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Une fois n’est pas coutume, Clément Althaus, musicien, 
comédien et metteur en scène se lance dans la mythologie 
en mettant en scène de façon moderne et percutante 
un duel des divinités, un duel mythique entre Apollon et 
Dionysos, deux divinités opposées dans leur essence, l’un 
incarnant l’ordre et la lumière, l’autre l’extase et le chaos. 
Mais ici, le conflit ne se limite pas à une simple opposition : 
il se transforme en une véritable quête, un jeu de pouvoir 
et de liberté sur fond de réflexion existentielle.

De la villa Kérylos à Anthéa
L’idée du spectacle est née d’une fascination pour la Villa 
Kérylos à Beaulieu-sur-Mer, inspirée des villas antiques 
grecques. « Beaucoup d’éléments et d’événements de la 
mythologie y sont présents. J’ai trouvé cela inspirant et j’ai 
voulu transposer cette ambiance dans une confrontation 
inédite entre ces deux figures mythologiques », explique 
Clément Althaus. Le duel ne se joue pas seulement sur 
des épreuves physiques, mais aussi intellectuelles, dans 
une mise en scène qui intègre activement le public. « Je 
veux toujours que les spectateurs ne soient pas de simples 
observateurs , mais qu’ils  deviennent  eux-mêmes des 
Hyperboréens, ces habitants mythiques vénérant Apollon. 
Ils deviennent ainsi témoins et arbitres de ce duel divin ».

Un univers visuel et sonore hors normes
Si la mythologie grecque est le socle du récit, l’esthétique 
du spectacle s’affranchit des codes traditionnels. « Pour le 
décor et les costumes, on est plus proche de Mad Max que 
des fresques antiques. On bascule dans un univers post-
apocalyptique, intemporel, avec une énergie brute et un 
visuel percutant ». Un choix assumé, qui ancre « Agôn » 
dans une modernité qui dialogue avec l’Antiquité. Côté 
musical, la transformation est tout aussi radicale. Exit la 
partition classique stricte : la musique est jouée en direct 
par les interprètes eux-mêmes. « On utilise nos propres 
instruments : violon, clarinette, percussions, mais aussi 
guitares électriques et même un ukulélé électrique,  la 
spécialité de Benoît Verrou, raconte l’auteur. La musique 
antique nous a inspirés, mais on ne s’est pas contentés de 
la reproduire. On est partis d’un hymne à Apollon retrouvé 
à Delphes,  la plus ancienne partition connue, et on l’a 
décliné en une bande-son originale, fusionnant références 
classiques et sonorités contemporaines ».

Une expérience immersive et vibrante
Dix ans après sa première mise en scène, « Agôn » 
se réinvente avec encore plus d’intensité et de liberté. 
La représentation, qui a déjà conquis l’Opéra de Nice, 
s’apprête à investir d’autres lieux , apportant à chaque 
fois une dynamique différente. Entre spectacle vivant , 
concert rock et performance immersive, « Agôn » est bien 
plus qu’une simple pièce : c’est une expérience totale, un 
tourbillon mythologique où musique et théâtre fusionnent 
pour interroger les résonances du passé dans notre monde 
moderne (Production Anthéa et Cie Start 361, du 23 avril 
au 6 mai).

“Cher cinéma”, ou une invitation à un voyage 
dansant au cœur du cinéma
Douze tableaux , douze rencontres, douze hommages, 
douze émotions. Fellini, Anne-Marie Miéville, Bertrand 
Blier, Léos Carax, Nanni Moretti, Patrice Chéreau... entre 
autres ont marqué Jean-Claude Gallotta et influencé son 
travail. « Je voulais rendre hommage au cinéma, qui est pour 
moi un modèle artistique », confie le chorégraphe. Une 
ambition vertigineuse tant le 7ème Art est vaste. « Je me suis 
rappelé que j’avais rencontré de nombreux cinéastes. J’en ai 
sélectionné douze et j’ai décidé de raconter notre rencontre 
à travers la danse. Chaque tableau est une réinterprétation 
chorégraphique de l’univers du cinéaste, mais sans tomber 
dans l’illustration. C’est une danse inspirée de leur âme, de 
ce qu’ils m’ont transmis ».

Une création entre mouvement et musicalité
Le processus de création de « Cher Cinéma » s’est construit 
en plusieurs étapes. « J’ai d’abord écrit les textes avec mon 
dramaturge. Une fois les mots posés, cela m’a inspiré une 
direction de mouvement, intuitivement, en pensant à eux », 
explique Jean-Claude Gallotta. « J’ai ensuite travaillé avec 
les danseurs, d’abord en silence, puis nous avons ajouté les 
textes et enfin la musique, comme un montage de film ». 
Et la musique dans tout ça ? Pas de bandes originales de 
films ici, mais des compositions originales signées Éric 
Capone et Sophie Martel. « Les musiciens ont pu s’inspirer 
de l’univers des cinéastes, mais sans jamais tomber dans 
l’illustratif. Il ne fallait surtout pas que cela ressemble à un 
documentaire, mais bien à une rêverie, une création à part 
entière ».

Un spectacle vivant et vibrant
Chacun des douze tableaux possède sa propre identité, 
sa couleur et son émotion. « Quand il s’agit de Bertrand 
Blier, la danse est insolente. Pour Jean-Luc Godard, on entre 
dans une émotion plus profonde, marquée par sa disparition 
récente. Quant à Tony Marchal, c’est un hommage à la 
féminité, avec des mouvements engagés et puissants ». Neuf 
danseurs et deux musiciens portent cette création unique 
à voir à Anthéa le 7 mai.

Mais encore... Trois spectacles, trois regards 
sur l’art et la société
François Morel et les Deschiens se retrouvent autour 
d’« Art », la célèbre pièce de Yasmina Reza. Trente ans 
après, leur complicité éclate dans cette comédie universelle 
sur l’amitié et ses fragilités, portée par un humour toujours 
aussi affûté (du 22 au 24 avril).
Avec « Amour », le théâtre gestuel et les masques invitent 
à l’acceptation de l’autre. Ce spectacle poétique célèbre la 
tolérance et l’émotion, touchant petits et grands (le 5 avril).
Enfin, « Blockbuster » détourne 160 films hollywoodiens 
pour en faire une fable sociale explosive. À travers ce 
montage virtuose, l’humour devient une arme contre la 
domination et l’injustice (les 29 et 30 avril).

Sanya Maignal

Dix ans après sa création, Agôn revient sur scène, enrichi d’une nouvelle 
énergie très rock. Un duel mythique entre Apollon et Dionysos à suivre de 
près ! À ne pas manquer non plus cette fresque poétique et vibrante où le 
chorégraphe Jean-Claude Gallotta met en mouvement les cinéastes qui 
ont marqué sa vie.
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une mise en scène qui intègre activement le public. « Je 
veux toujours que les spectateurs ne soient pas de simples 
observateurs , mais qu’ils  deviennent  eux-mêmes des 
Hyperboréens, ces habitants mythiques vénérant Apollon. 
Ils deviennent ainsi témoins et arbitres de ce duel divin ».

Un univers visuel et sonore hors normes
Si la mythologie grecque est le socle du récit, l’esthétique 
du spectacle s’affranchit des codes traditionnels. « Pour le 
décor et les costumes, on est plus proche de Mad Max que 
des fresques antiques. On bascule dans un univers post-
apocalyptique, intemporel, avec une énergie brute et un 
visuel percutant ». Un choix assumé, qui ancre « Agôn » 
dans une modernité qui dialogue avec l’Antiquité. Côté 
musical, la transformation est tout aussi radicale. Exit la 
partition classique stricte : la musique est jouée en direct 
par les interprètes eux-mêmes. « On utilise nos propres 
instruments : violon, clarinette, percussions, mais aussi 
guitares électriques et même un ukulélé électrique,  la 
spécialité de Benoît Verrou, raconte l’auteur. La musique 
antique nous a inspirés, mais on ne s’est pas contentés de 
la reproduire. On est partis d’un hymne à Apollon retrouvé 
à Delphes,  la plus ancienne partition connue, et on l’a 
décliné en une bande-son originale, fusionnant références 
classiques et sonorités contemporaines ».

Une expérience immersive et vibrante
Dix ans après sa première mise en scène, « Agôn » 
se réinvente avec encore plus d’intensité et de liberté. 
La représentation, qui a déjà conquis l’Opéra de Nice, 
s’apprête à investir d’autres lieux , apportant à chaque 
fois une dynamique différente. Entre spectacle vivant , 
concert rock et performance immersive, « Agôn » est bien 
plus qu’une simple pièce : c’est une expérience totale, un 
tourbillon mythologique où musique et théâtre fusionnent 
pour interroger les résonances du passé dans notre monde 
moderne (Production Anthéa et Cie Start 361, du 23 avril 
au 6 mai).

“Cher cinéma”, ou une invitation à un voyage 
dansant au cœur du cinéma
Douze tableaux , douze rencontres, douze hommages, 
douze émotions. Fellini, Anne-Marie Miéville, Bertrand 
Blier, Léos Carax, Nanni Moretti, Patrice Chéreau... entre 
autres ont marqué Jean-Claude Gallotta et influencé son 
travail. « Je voulais rendre hommage au cinéma, qui est pour 
moi un modèle artistique », confie le chorégraphe. Une 
ambition vertigineuse tant le 7ème Art est vaste. « Je me suis 
rappelé que j’avais rencontré de nombreux cinéastes. J’en ai 
sélectionné douze et j’ai décidé de raconter notre rencontre 
à travers la danse. Chaque tableau est une réinterprétation 
chorégraphique de l’univers du cinéaste, mais sans tomber 
dans l’illustration. C’est une danse inspirée de leur âme, de 
ce qu’ils m’ont transmis ».

Une création entre mouvement et musicalité
Le processus de création de « Cher Cinéma » s’est construit 
en plusieurs étapes. « J’ai d’abord écrit les textes avec mon 
dramaturge. Une fois les mots posés, cela m’a inspiré une 
direction de mouvement, intuitivement, en pensant à eux », 
explique Jean-Claude Gallotta. « J’ai ensuite travaillé avec 
les danseurs, d’abord en silence, puis nous avons ajouté les 
textes et enfin la musique, comme un montage de film ». 
Et la musique dans tout ça ? Pas de bandes originales de 
films ici, mais des compositions originales signées Éric 
Capone et Sophie Martel. « Les musiciens ont pu s’inspirer 
de l’univers des cinéastes, mais sans jamais tomber dans 
l’illustratif. Il ne fallait surtout pas que cela ressemble à un 
documentaire, mais bien à une rêverie, une création à part 
entière ».

Un spectacle vivant et vibrant
Chacun des douze tableaux possède sa propre identité, 
sa couleur et son émotion. « Quand il s’agit de Bertrand 
Blier, la danse est insolente. Pour Jean-Luc Godard, on entre 
dans une émotion plus profonde, marquée par sa disparition 
récente. Quant à Tony Marchal, c’est un hommage à la 
féminité, avec des mouvements engagés et puissants ». Neuf 
danseurs et deux musiciens portent cette création unique 
à voir à Anthéa le 7 mai.

Mais encore... Trois spectacles, trois regards 
sur l’art et la société
François Morel et les Deschiens se retrouvent autour 
d’« Art », la célèbre pièce de Yasmina Reza. Trente ans 
après, leur complicité éclate dans cette comédie universelle 
sur l’amitié et ses fragilités, portée par un humour toujours 
aussi affûté (du 22 au 24 avril).
Avec « Amour », le théâtre gestuel et les masques invitent 
à l’acceptation de l’autre. Ce spectacle poétique célèbre la 
tolérance et l’émotion, touchant petits et grands (le 5 avril).
Enfin, « Blockbuster » détourne 160 films hollywoodiens 
pour en faire une fable sociale explosive. À travers ce 
montage virtuose, l’humour devient une arme contre la 
domination et l’injustice (les 29 et 30 avril).

Sanya Maignal

Dix ans après sa création, Agôn revient sur scène, enrichi d’une nouvelle 
énergie très rock. Un duel mythique entre Apollon et Dionysos à suivre de 
près ! À ne pas manquer non plus cette fresque poétique et vibrante où le 
chorégraphe Jean-Claude Gallotta met en mouvement les cinéastes qui 
ont marqué sa vie.
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ANTHÉAClément Althaus et le Rock, 
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